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UNE SURPRISE ! 
Plusieurs journaux ont offert à 

g-eurs lecteurs, à des tarifs encore 
trop élevés, un séjour de quelques 
heures à l'Exposition. 

Toujours soucieux d'être agréable 
A nos amis, nous nous sommes préoc
cupés, nous aussi, de satisfaire leur 
curiosité légitime. 

Mais nous avons voulu réduire au 
plus bas prix les sacrifices pécuniers 
qu'Us auraient à consentir. 

Nos démarches ont heureusement 
abouti et, dès maintenant, nous pou
vons annoncer que, à très brève 
échéance, tous nos lecteurs trouve
ront, ici môme, une surprise qui les 
é t o n n e r a : p o u r u n e « o i n i i i e i n f i m e 
I l s p o u r r o n t s e r e n d r e à P a r i s e t 
y s é j o u r n e r ( r o i s j o u r s p l e i n s I 

A b i e n t ô t , l e s d é t a i l s . 

L'ELECTION DE BUUAI 
Nous écrivions», jeudi soir, au sujet 

de la situation électorale oans la deu
xième circonscription de Douai : 

— « .... Nous assisterons dimanche 
prochain au spectacle d'une élection 
incompKte, faute d'un nombre suïli-
sant de votants, à l'élimination, au 
ballottage, du candidat républicain le 
moins favorisé, et à la naissance d'une 
candidature réactionnaire. » 

Nos prévisions sont, en naitie, véri
fiées. Dans quelques heures, l'événe
ment les aura tout à fait continuées. 

En effet, quoiqu il n'y eut que deux 
candidats à cette élection, un scrutin 
île ballottage est nécessaire, car M. 
Cardon, le candidat le plus favorisé, 
n'a pas réuni sur son nom le quart des 
sui.iages exprimés et la moitié des 
rotants plus un. 

Grâce à un procédé t dont la fran-
:liisc et l'élévation d'esprit sont exclu*» 
ii l le Progrès du. Nord, le parti cléiieal 
ist parvenu à faire égarer plus de 1700 
voix. 

Ne voulant.pas choisir entre MM. 
Immont et Cardon qui se réclamaient 
(gaiement du programme républicain, 
n ayant pn découvrir à temps un can
didat de leur choix, les réactionnai
res ont lait dislribuerdes bulletins au 
nom de MM. cardon et Dumont, mais 
marqués d'un signe extérieur qui les 
r< nd.iit nuls ((iioiqu ils entrassent en 
ligne ue compte pour le calcul de la 
majorité. 

L'élection est donc à recommencer 
ft l'on va probablement voir se réa
liser la seconde partie de nos prévi
sions : l'entrée en ligne d'un candidat 
conservateur. 

' Nous avons dit très nettement notre 
opinion sur MM. Cardon el i umont. 
Ni l'un ni l'autre ne répondant à nos 
idées, nous n'avons soutenu ni celui-
ci, ni celui-là. 

Aujourd'hui, nous avons u n devoir 
à remplir — un devoir républicain. 
Nous ne voulons pas, diit-il nous en 
coûter un Cardon que la réaction re
conquière le siège de M. liaoul des 
Hotours. 

Et c'est pourquoi, sans nous arrê
ter autrement au passé de M. Cardon, 
à ses attaches de famille, à l'esprit 
politique qu'on lui prête ; considé
rant seulement ses déclarations à la 
Ligue lépublicaine cl'Urchves et les 
résultais du scrutin de dimanche où 

il est arrivé bon premier, non» ui 
sons bien haut que tous les électeurs 
<ie 31. Dumont doivent se rallie , 
quelque rancœur qu'ils en éprouvent, 
à la candidature de M. Cardon et que 
M. Dumont, plus que nul autre, est 
tenu de conseiller sinon d'ordonner 
cette abnégation à ses amis. 

Si cela ne se fait pas, si on laisse à 
la réaction le temps de prépaier ses 
chausses-trapes, c'est le troisième lar
ron — le père, le larron nationaliste — 
qui remportera dans quinze jours. 

Que nos amis de Somain, de Mar-
chiennes et autres lieux réfléchissent 
à cela; que M. Dumont se donne la 
peine de peser la responsabilité, per
sonnelle qu'il assumerait devant l'opi
nion républicaine en prenant une 
autreattitude que celle que nous nous 
permettons de lui conseiller, et neuf 
mille suffrages démocratiques s'entas
seront dans les urnes du ballottage 
pour ruiner à jamais les espérances 
de la réaction dans la deuxième cir
conscription de Douai. 

11 n'est qu'un cas où M. Dumont 
pourrait demeurer l'adversaire de M. 
Cardon : c'est dans le cas où les con
servateurs plus désemparés que nous 
le pensons s'abstiendraient de pré
senter un candidat de dernière heure. 

Nous tiendrions, alors, la même at
titude qu'avantle scrutin de dimanche: 
nous laisserions MM. Cardon et Du
mont aux douceurs du match à l'é-
charpe, puisque l'élection de l'un ou 
de l'autre, quoique ne nous satisfai
sant pas aa point de vue socialiste, 
serait encoreunevictoire républicaine. 

Mais nous ne pouvons raisonnable
ment supposer que la réaction ait 
rentré ses griffes et se soit désintéres
sée de la lutte jusqu'à laisser le 
champ lin.e à deux hommes qui, 
avec plus ou moins de sincérité, se 
sont proclamés ses adversaires. 

Nos réactionnaires du Nord gODt 
gens d'action et maitres dans l'art de 
surprendre la sincériié des électeurs, 
et au si, celle des candidats. 

11 faut donc qu'en la circonstance 
non seulement les électeurs se sen
tent les coudes, mais encore que les 
candidats donnent l'exemple de la so
lidarité. 

M. Dumont peut louer, ic i , un rôle 
d'autant plus enviable qu'il lui est 
aisé, avant de reprendre sa place dans 
le rang, de contraindre son concur
rent plus favorisé à des déclarations 
'qui dissiperont i o i tes les équivoques. 

S'il ayitaim-i, la démocratie qui lui 
a déjà témoigné une incontestable 
sympathie saura mieux, par la suite, 
reconnaître ses services, car devant 
elle, un homme politique vaut moins 
par ses succès électoraux que par les 
saci'iUces d'amour-propre et d'ambi
tion qu'il sait consentir à la cause 
commune. 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

NOTES SOCIALISTES 
L'aristocratie au dix-neuvième siècle, c'est 

la iruo de coalition de ceux qui veulent 
consommer sans produire, • tvre sans tra
vailler, occ per toutes les places sans élro 
en tat de les rem, lir, envahir tous les Hon
neurs sans les avoir m e n u s . 

—o— 
Ce qu'il y a do plus étrange dans les atta

ques des aiivcisa.tvs du socialisme, c'est que 
ce suit eux qui accuse.t les travailleurs da 
chercher ;i créer un nouvel ordre social ou 
l o i le monde s'occuperait utilement 1 

—o— 
Il faudra bien que le peuple afTamé parce 

qu'il aura trop produit, se lève pour avoir 
raison des utiameurs ; il faudra bien qu'il 
arn .e ce ro.,'no de la justico et de l ïga l i lé 
o i l'abondance sera le bien commun o i le 
travail sera la lii.erté. 

c'est ainsi que s'accomplira cette révolu
tion sociale que les affameurs ne veulent 
pas comp endre, et pour laquelle nous :ut-
lo s aujourd'hui, comme nous sommes prêts 
à combattre demain pour la rendre victo
rieuse. 

Chronique 
de l'Exposition 

UNE LÉGENDE 

Le prix de la vie à Paris 
pendant l'exposition. — 

Ce que l'on peut voir 
pour dix sous 

On cotnmen cra par répéter qu'lï'.lo n'était 
c pas prête i ot i e citait voler l'argent des 
gens que do les inviter a ve lr se 10 pre le 
col d ins dt-s tondeeres ou s e po-er a la 
chute déc .afauta es ineca.ant*. r.aujour 
d'oui, elle est co a* te tient achevée. 

l no passerel e s écroula, veine inespérée 
Des gens périrent da .s la catastrop' e. m 
médialenieul, on prétendit que Millirand 
était un assassin et, qu avant do se risquer 
dans des parages aussi peu surs, il to ive 
nait de rédiger so i test tment. Lac-idont do 
l'avenue de Su (Iran lut, malheurousemen., 
sans lendemain. 

Le feu prit un jour dans un sous sol. On 
eut le mauvais go t de l'étetn Ira. 

l re, I l'imposition est un succès énorme, 
incontesiab e... 

Les ions i rançals, qui s liront l'évangile 
de .v. Drumont, el les ilers démocrat s, po .r 
qui le tin du lin de la politique repub icaïuo 
consiste a préparer le retour au pouvoir de 
M. Méllne, cher anx Jésuites, sont même 
obligés de l'avouer. 

i ui, certes, r. xposition est un surcès. 
Mais, disent-ils, quel malheur que la . e s en 
aoit inlerJit aux petites geos,au\ travail ours, 
aux empl >yés, aux ouvriers... Car. pour vi
siter Paris aux heures présentes, il faut, 
ajoutent les bons ap très, avoir en porlo-
feui le au moins un demi-million ... 

Et c'est avec cette suprême légende que 
l'on compte détourner de venir a Paris les 
gei.s de province el les gens de l'étranger, 
i n Lelgi ,ue, parut-il, elle a Uni par s'accré
diter, »i bien t,uo i otre excellent confrère 
Paul Mirao, consacra a la corn, attre sa der
nière Lettro Parisienne à la lî-fnr„ie. 

(.'est une sottise, en eiïct, de dire qu'on ne 
peut pas s'en tirer a m lins do vingt l'rancs 
p ir jour lorsqu'on visite 1 imposition — et 
sans compter le logement et la nouiriture 
encore I 

i l est bien vrai, en co qui ron ert.o la 
logement, que la plupart des hôtels pari
siens ont grossi leurs prix. Mais n exagérons 
rien, et citons plutôt des chi/Tre» avec notro 
confrèro Mt-ran. 

(in paie •-' ou 10 francs une petite chambre 
bien meublée dans un hôtel du p.ein centre, 
et jusqu'à bu frmesou davantage dans cer
tains caravansérails a l'usage dos nababs. 
Mais on peut ausoi ol tenir très Licitement 
pour , 4 ou ïi Iran s par Jour — el souvent 
moins — uno chambra confortante, propre 
et meublée d'un bon lit : il en est ainsi par 
centaines dans d'excellents quartiers qui 
ne sont pas précisément les grands bou
levards, mais d'o i uno domi-heure de mar
che ou d'omnibus conduit à l'Kxposi ion. 

ijuant a la nourriture, il est vrai qu'un 
fin repas a la carte peut se solder par o - ou 
lui) Irani s an Café do l'an- ; mais il est tout 
aussi vrai qu'il y a dans a pe i p r s tous les 
quartiers du Paris, au quartier Latin, dans 
le quartier -l-l.a:are. et mène dans les rues 
voisines de l'Kxposilion, sur a rive gaucue 
de la -emo, des maisons où l'on a doux plats 
et un dessort pour 1 fr. 1 >. 

Voilà pour la ville. Dans l'Exposition 
même, les prix sont naturellement plus éle
vés, AU irocadéro, au Champ de Mars, aux 
Invalides, le repas a prix fixe se compte de 
3 a t irancs, y comprs ta boisson, nue des 
Mations, le service se fait généralement a la 
carte, el cela varie beaucoup : d : grands res
taurants français, le pavillon allemand et 
le pavillon américain o r eut un luxe qu'ti 
faut évidemment payer; le pa\lil>n belge, le 
norvégien, le hongrois et quelques autres 
ont des prix plus abordables. Mais cela ast 
encore cher, dites vous... 

— sans doute t cependant les toutes peli-
tos bourses ne sont pas non plus oubliées. 
D'abord on peut apporter du dehors des vic
tuailles et improviser un repas sur un banc. 
beaucoup de gens font ainsi, i t p lis il y a 
partout, partout, de petits bars en plein ent 
où l'on débUe de la bieie et du cidre avec 
d'excellentes sandv. ic es, des tartines el des 
pain- fourrés qui peuvent au besoin suture, 
au déjeuner d'un visiteur qui ne se préoc
cupe pas trop de gourmandise. On peut même 
go .ter du muscat de Sinyrne a lo cenlimos 
le verre. 

— Mais il y a toutes les < attractions > au 
seuil desquelles il faut bourse délier : 

— Evidemment ! Mais qui vous oblige & 
aller partout. Kl M. Met an rail cette très 
juste comparaison. 

Personne, no prétendra qu'une visite a 
Lille ou a Bruxelles est ruineuse parce .que 
les magasins de la ruo Nationale ou de la 

Vfont.ipne delà Cour sont pleins do marcr.an-
1 ses de u e , et uo i pourrait vouloir les 
-d'axer toutes n nois t. 

uand nous aurens vu le Village suisse et 
le Vieux Paris, le i alais de 1*. ip ique et ce
lui du Costume, l'A. dalo.isie au te < ps des 
-taures et i un des speciac es de la rue da 
P ris, '; .and uous aurons encore circule 
sur le tr .itoir roulant et ^rimpé au ciel dans 
a v.r nde Houe, n us a r ns, ce me semble, 

épuisé la oupe des voluptés. 
. . . u s pouvons, certes, casser deux ou trois 

tirelires et parcourir d autres endroits. Mais 
ous i ornons aussi, pour las OU centi es 

q..e co te un lis et d'entrée nous premener 
de lo heures du malin a 1 heures du s ir, 

ans des galeries merveilleuses, visuel cin
quante pat .is, admirer les cnes-d'a uvre de 
1 art an. len et ceux qui sont ôpars dans les 
cinq hectares de peint .re ai de sculpture 
qu en ermetit ces murs aux hautes c , .ou-
nes. 

ous aurons vu le paysage urbain le p u s 
fastueux M la pins noble qui soit sans doute 
d.ins toute i \ urope, parcouru la cité royale 
la pi us riche et .a plus diverse, emere i l l é 
nos yeux par les tisio.is .es plus harmo
nieuse.-, los plus Chimériques el les plus pa-
rauo .aies aussi . nous aurons pu contempler 
a noire gré le déli ai ou le loruudable, les 
bi,oux dessinés par Lal.^re ou le .on a cou-
pôle du ireusot, les vases de Sèvres at las 
uiaciiin s sou antes, les tapisseries cas uo-
beiins, les orfèvreries, l e , dentelles, les 
. eurs iragi es du cristal qui sont livrées par 
la lumière, el las monstrueux canons dont 
les gueules d'aeier crachent la mort. 

il est i heures, les galeries se ferment ; 
mais penj .ni qu-.tre heures eu ore. notre 
uni ,ue pet lo pièce de où centimes nous 
donne lo aroit d'aller et de venir dans 11 u-
mense vii a do .eore ; nous pouvons nous 
rc.ouir a comparer, sous la bigarrure ues 
costumes, >'impudence et la grâce orientales 
ues marchands do l'unis a la nobles-e un 
peu raioo des géants russes, larchiteclure de 
1er des it.gémejrs modernes, les barioiures 
a usantes des Colonies ol la somptueuse or
donnance des vieu . temples d* nuu-cluitie et 
de Malaisis ; — tout cela parmi la scintiil .nie 
. arure d'une illuminai!..n qui cercle d'étoiles 
ies u.inaiets algériens, baigne de .ueuts les 
campaniles mos oviies el embrase la tour 
j.inel pour la ebanger en un formidable 
joyau de ammo el dort 

l i e lendemain, pour une identique petite 
pièce de dix sous, vous pouvo revenir, et si 
vous vo-i e.: tout • otr de es qui asi montré 
gratuitement, vous vous y ereinto en va.n 
pendant plusieurs semaines. Pensez aux ta
pisseries i amandes da 1\ spi.,i,» et de la 
i eli-iquc, aux tableaux el aux meuoles du 
pa.il un anglais, à la collection \, alteau du 
pa .Ion al.omand, aux choses ellraj ailles 
entassées dans le Palais ues rmées el aux 
choses légères et soyeuses des galeries du 
vi te .eut, aux navires de guerre et de com
merce, aux fourrures de ia ituss.e et ses col
lections techniques oui soûl vem le c tir 
d'émotion i et il y a encore tous les Da.',lions 
co.oniaux. depuis les Indes anglaises, i» jit-
pon et ses i uvres d'art anciennes, jusqu'aux 
«riman da* raaaa nègres at 4 la grande îr 
liieiatique du Pnom cauiDOdgion, arec sa 
cr, pie majestueuse où dorment dos dieux 
gigan tesq ues. 

\ ou'a ce que notre confrère Meran dit aux 
Belges sôup ortneux, et la discours est si 
vrai el si hohnéle qu'il nous a paru ailla da 
le répéter a des Pran.ais du Nord, au d. but 
de ces articles que nous allons consacrer a 
l'Exposition. 

Georges PEGQUEUR. L'ÉLECTION DE L'AIN 
On sait que M. Pierre Baudin, m i n i s 

tre des travaux publics, pose sa candi
dature radicale à l'élection lég is lat ive 
qui aura lieu, le 1er juil let , dans l'ar
rondis sement de Bel ley . 

Les comi té s Socl .t l lstes île la c i rcons 
cription ont dés igné , c o m m e porte-dra-
peau du' parti, Te c i toyen Eugène Cha-
pot, agriculteur. 

H se présente avec un programme 
alarmant les trois points fondamentaux 
du social i sme : 1* La socia l i sat ion de 
tous les m o y e n s de production : V La 
conquete du pouvoir par le prolétariat 
organisé en parti de classe : L'union 
internationale des travail leurs. 

Les comités soc ia l i s tes de l'arrondis
s e m e n t de Bel ley adressent aux élec
teurs, en faveur de la candidature du 
c i toyen Eugène Cbapot, un appel dont 
nous d "tachons le passage su ivant : 

Dans le gâchis actuel, créé par la Bour
geoisie, en présence des trahisons et des 1 i-
chetes républicaines, fa les votre devoir et 
votez pour le Parti soeialiste, le seul qui, 
après avoir fondé la Képublique en 1S71, est 
aujourd'hui capable de la féconder et de la 
défendre. 

Vive la République sociale I 

N O S 

DEPECHES 
(Pat Servies Téléphonique Spécial) 

H U M E DIS DEPOTES 
Pari*, sa jui'K — La séance s'ouvra à 2 h 

sous la présidence de «•• • « « « » • • » . 
!.«• Prr . iSsni fait connaître qu'il a reçu 

de M. lo Président du sénat une proposition 
de loi votée par le Sénat al relative a la mo-
dincation de la loi sur ia presse. 

l a proposition de loi est renvoyée a la 
commission de la presse. 

La projet de lui port nt fixation des taux 
des primes de port tion des sucres pour la 
campagne i&>'.'-liA>> est adopté. 

LA DÉFENSE DES PORTS 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis

cussion du projet de loi relatif S l'outillage 
des ports de uarreet a. l'établissement des 
bas s d'opération de la Uotte, particulière
ment à '. i erie 

L'ensemble des dépositions présentées par 
M. Pel let inet adoptées partiellement a la 
dernière séance, est adopté. 

L'erlicle 1er du pr îel. autorisant une dé
pense do 10'.-;<>. Ou Irancs pour travaux aux 
ports Uilaircs, est adopté. 

L article S est adopté sans dé]j>at. 
L article 3 est également adopté, malgré 

Les travaux de Bizerte 
*I. Wrm.in propose n no disposition addi

tionnelle portant que les travaux du port de 
Bizerte seront mis en adjudication. 

1 se plaint que ce système n'.it pas été 
suivi jusqu'à présent et que le ministre ne 
se soit pas expliqué la-dessus. 

m. d>- i . u « « » expose qu'en l^S', lorsque 
la France songaa a créer un port de guerre à 
1 Uerte. on voulut éviter toute réclamation 
dip oinatique. 

L'an..ôo suivante, a la demande du pro
tectorat, le gouvernement tunisien passa u i 
contrat avec hne société pour les travauv du 
pori. C'est dans les mêmes conditions qu'un 
nouveau contrat .ut paasé pour l'agrandis e-
ment des jetées. Mus tard, lad inistration 
de la mari e obtint des concessions consi
dérables do la Compagnie du port. 

Kn somme, le gouvcrnemeni est absolument lie par le COTIST»» dV T^HS. Ci loTili»». . 
eu d'allieurs, l'avantage de per ettre l ' eécu-
tion de travaux urgents qui n'nu-ale t pas 
pu être effectues autrement a ce moment-là 

SI. «irinKn dit que la compagnie du port 
de Bi er e a et* constitué par d'anciens en
trepreneurs du Panama, qui se rent accor
der des conditions exceptionnellement avan
tageuses. On leur a livré le port de com
merce do Bi erto pendant 7a an-. 

L'orateur déclare qu'en tous cas, et c'est 
l'avis de M. Pelletan, le gouvernement ne 
peut cire lié pour ce qui concerne le part de 
guerre. 

irai leurs, en matière de travaux publics, 
l'adjudication est la règle, la loi. 

La Cham. re tranchera la question et dira 
si penda t ; ans. nous devons nous sou
mettre aux conditions onéreuses d un con» 
trat où il y a eu quelque complaisance. 

M. <i«- t n n u a proteste contre le mol 
< complaisance ». 

m. cu»rt<-» Bernard. — Il n'a fait que cela 
au Tonkin. 

m. de LuBcuma se lève et proteste avec 
vivacité contre cette nouvelle accusation. 

. e délie qui que ce soil, s'é. rie-t-il, de prou
ver que j'ai eu des complaisances pour des 
en preneurs quelconques. 

... vSMartea Bernard. — Vous avez été ré
voqué l (Bruits) 

M. >e Freaideu» demande aux interrup
teurs de ne pas troubler la tranquillité do la 
dis ussion. 

i l ajoute qu'il n'a pas entendu les paroles 
de M. eh ries Bernard. 

Vae voix a l'extrême gauche. — Si VOUS 
êtes sourd, aile -vous-en I 

M. le t>reaideo.t : Je vous prie de ne pas 
manquer au respect que vous devez au pré
sident. 

M. ifirmaii dit que M. de Lanessan a eu 
tort de ne pas taire conna tre à la commis
sion de la marine cette question tout en
tière el de la trancher seul dans son cabi
net. 

N de U n n u a -. Toutes les pièces ont été 
communiquées à ceux da mes collègues qui 
l'ont demandé. 

mission. 
VOTE DU P R O J E T 

Finalement, la Chambre décide que le 
dossier sera renvoyé à la commission, 
et l'ensemlile du pro.et reiati à la dé
fense des ports de guerre est adopté à 
mains levées. 

L'AUGMENTATION DE LA FLOTTE 
L'ordre du tour appelle la dis-ussion da 

projet relatif a raugt..entat;on do la l'otto. 
m. LMkroj dit q ;e le pto.et te d plutôt a> 

la diminution qu'a l'a lamentation de la 
Hotte.' 

Le contre projet de M. Aimond aggrave le 
projet du gouvernement au lieu de 1 amé
liorer. 

cjuant a l a question de l'artillerie, elle na 
peut être traitée a la tribune : ii e a des cho
ses que lélran er ne dot pas savoir. 

L orateur termine en priant instamment la 
Chambre de ne pas accepter lo pio et du 
gouvernement. 

La suite 'de la discussion est r envoyé à 
une date ultérieure. 

Sur la demande de M. Calrlaax. lo projet 
ite lo rolatii a son département, s. nt mis a 
l'ordre du jour, malgré 1 opposition nationa
liste. 

La séanee est levèo a a heures cl renvoyée 
a demain. 

La GUERRE en CHINE 
GRAVE SITUATION A TIEN-TSIN 

4,fMM) hommes de secours 
\1 Agence Hii-a; publie le 

Les derniers r e n s e i g n e m e n t s , reçus dei 
bonne source, r e p u s e n t e n t la iuiat ion 
d e s e u r o p é e n s à aien- i ' s in c o m m e e x 
t r ê m e m e n t critique. 

Cette dép ciie.cousidér e comme émanant 
du ministère des a.u.ires etrang re,. :auso 
une vive émotion. Quelques-uns estiment 
qu'elle est destinée a prep irer t opinion a de 
très giaves nouve les. 

<n annonce que les canons dont se servent 
les Boxers p ur bombarder l ien Isin au
raient été saisis sur 1 ordre du vice-roi. 

Cetia affirmation se retrouve dans plu
sieurs aunes dépêches do m.-.ne source ; ellt 
para l avoir pour but unique de disculper le 
gouverne.netit et es troupes régulières c u-
noises qui, ou Je sait, prennent part au 
bo nbardeiuenl de la ville. 

i n télégramme cou rmo que les soldats 
d'infanierie de narine américaine du major 
" aller, accompagnés de quatre ce.its ltusses, 
n'ont pu rompre le co: d m d investissement 

Ajoutons que l'amiral r o m BildaDranu a 
e t n o . e de a ou une colonne mixte de .o 0 
hommes, dont la moitié a pou près se com
posant de Japonais pour porter séjours aux 
Luropeeis a i l en- i s in . 

D'autre part, on té légraphie de S a n -
ghai : 

c Dans une embuscade, près de l icn-Tsin 
la Si, quatre hommes e la colonne du ma
jor Waller ont été tués et sept ont été b.es
ses. 

t ne force de -',"«-' nom nés va chercher 
de no iveau a délivrer i 'Kn-.sln aujour
d'hui. > 

Le croiseur allemand Ge*oi est arrivé Ici 
ce matin, venant de l'a eu. .1 apporte la 
nou elle ue les P.us es ont eu 1 -.• tue, dans 
l'enga ement de vendredi, pr -s de l ien- i 'sm. 
On coup a beaucou . sur les ap.ma.is pour 
contri. uer au rétablisse tient de 1 ordre. Les 
perles totales des irounes .nie.nation i es 
da . s l'engageai, nt de vendredi seraient de 
3uu hommes. 

D'après une lettre d'un fonctionna re des 
douanes do Tien-.sin, le corps e péd non-
naire international, que omuiande l'amiral 
Se mour, aurait subi une co ip oie te ai ls . 

l e bruit touri tel que les troupes a i .éea 
ont lait sauter le fort de ta ou el en oyé 
toutes les troupes au se o irs de . .en-. s in. 

Les légaiions de Pékin incendiées 
Le correspondant du Haiiy BVraraw a sl ian-

gha. lui lélégrap te : 
c Je viens d'interv ie, \er un marc and chi 

nois arri.ant de . é u n qu'il a.ait uitté le 
14. Il déclare qu'avant son déj.art, toute- les 
légations avaienl éto nr.ilees, sau eel» s de 
la t.rende-, retagne, de l'Aulric .e el ue la 
Belgique. 

i jusqu'à ce jour, un seul étranger, un ja 
ponais, avait été tué. 

• Le même corrosion tant se dit i formé, 

Îiar un mandarin parti secroie netii de ô in 
e In, qu'a cette date, p us de la moa é da 

quartier nord-ouesl de la cité, y compris la 
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— Quant à cela, je vous affirme qu'il 
ne m'en a jamais ouvert la bouche. 

— Mais Gabrielle ne vous a-t-elle pa» 
«UT 

— Ma femme n'entend rien à ces aor
tes d'affaires, répondit évaslvement le 
duc. 

— Ce qui signifie clairement que vous 
• e voulez pas répondre à ma question, 

— Je n'éprouve aucun embarras à le 
faire, mon cher cousin, dit le colonel ; 
U. de Mérlcourtesi mort — de mort su
bite, il est vrai — il n'a pas fait de tes
tament, il n'a laissé qu'un héritier, sa 
Bile. Gabrielle a naturellement été mise 
en possession de la succession de son 
père ; je ne vols rien dans tout cela que 
de très- légitime et de très-légal. 
, — Aus^i n'est-ce pas une question de 
•égalité que je soulève, monsieur, mais 
une simple question de bonne fol. 

— Ah i prenez garde I fit le duc Voilà 
encore un mot malheureux, l'abbé I 

— Il est tel que les circonstances me 
M dictent, cher cousin. Je le retire s'il 

vous blesse, afin de conserver par de
vers moi jusqu'au bout le bon droit et la 
justice; mais alors dites-mol de quel 
nom vous appelleriez un homme qui 
s'emparerait, même légalement, d'un 
bien qui ne lui appartient à aucun li
tre. 

— Je n'ai pas comme vous, l'esprit de 
robe, répondit le colonel avec aigreur. 
Je ne suis pas fait a ces subtilités de 
langage. Ma devise est : < Dieu et mon 
droit. » Eh bien I je prétends avoir agi 
selon mon droit, en réclamant au nom 
de Gabrielle le patrimoine de son père. 

— Sel' n votre droit, oui, répliqua le 
jeune a.jLé ; selon votre conscience, 
non. 

— Vous n'avez rien à voir avec ma 
conscience, protesta le duc. Dieu seul 
a des comptes à me demander et je suis 
prêt à (es lui rendre. 

— Est-ce la réponse définitive et caté
gorique que vous m'avez promise inter
rogea Savournin. 

— Pas encore, répondit l'officier -, mais 
pour peu que vous vouliez eniin préci
ser à quoi tendent ees récriminations 
tardives, soyez certain que je tiendrai 
ma parole. 

— Ëb bien i fit le jeune abbé d'un ton 
résolu, je préciserai, puisque vous l'exi
gez, monsieur. 

A ces mots, il tira de sa poche une 
leullle de papier, qu'il déplia sur la table. 
A côté, H posa un encrier, une plume et, 
se tournant vers le duo : 

— veuillez prendre connaissance de 
ee document, dit-Il 

Le colonel s'approcha, se pencha, et 
lut é demi-voix : 

t Je soussigné, de mon plein gré, et en 
toute connaissance de cause, déclare re
noncer, an nom de ma femme et de mes 
héritiers, à tous les biens provenant de 

la succession du feu marquis Gaspard de 
Méricouri. » 

11 releva vivement la tête et se prit & 
rire. 

— Ah ça, l'abbé, dit-Il, vous êtes fo\i ! 
Est-ce que vous avez espéré sérieuse
ment que je signerais un acte semblable ? 

— oui monsieur. J'ai pensé que vous 
rendriez enfin hommage a la justice et à 
la vérité. 

Pour toute réponse, le duc prit la feuille 
de papier et la déchira. 

Jamais 1 dit-il... 
il n'eut pas le temps d'achever. Un 

éclair métallique sillonna les airs, et U 
s'affaissa sur son fauteuil en poussant un 
cri rauque. 

Evidemment le jeune Savournin de 
Méricourt s'était préparé depuis long
temps à l'entretien qu'il venait d'avoir 
et en avait calculé toutes les conséquen
ces. 

11 s'attendait sans doute à un refus, 
puisque, d'avance, il avait sorti du four
reau le poignard dont il s'était muni. 

Cependant 11 espérait probablement 
aussi quelle duc se rendrait & ce qu'il ap-
fielalt le bon droit et la justice : sans ce-

a il ne l'aurait pas attiré dans cet hôtel 
et n'aurait pas Inutilement provoqué 
cette explication. 

Dès l'instant où le colonel était entré 
dans le salon, l'abbé avait deviné que 
son cousin lui était hostile. 
B n effet l'oflflcler n'avait pas été maî
tre d'un mouvement de contrariété an 
l'apercevant, lui avait témoigné même de 
la déCanCe et l'avait à peine remercié du 
mal qu'il s'était donné pour chercher & 
la duebesse un logement digne de son 
rang et de sa naissance. 

Donc le colonel se défiait de aoa cou
sin, même quand il se montrait aimable 
et empressé. 

Néanmoins, cette défiance n'allait pas 
jusqu'à le croire capable d'un crime. Il 
soupçonnait un piège, mais non pas un 
guet-apens. 

Comment, dans les dispositions d'es
prit ou la présence de Savournin, l'avait 
jeté, ne se tint-il pa? sur ses gardes: 
Voilà qui serait inexplicable, si le duc, 
loyal et courageux officlcler, qui avait 
déjà plus de dix années de service et de 
campagnes, qui depuis longtemps était 
familiarisé avec le danger, n'avait cru 
avoir toujours le temps de se mettre sur 
la défensive.' 

Le jeune abbé connaissait mieux son 
cousin. Aussi, quand il avait vu le mari 
de Gabrielle, non seulement se refuser à 
tout arrangement mais encore déchirer 
dédaigneusement l'acte de renonciation 
que Savournin avait préparé, celui-ci 
avait tiré de sa poche le poignard dont il 
était armé et en avait frappé l'ofiicier. 

Sa main n'avait pas tremblé. Elle avait 
frappé juste à l'endroit que son œil avait 
choisi dès le début de l'entretien. 

La duc avait été frappé au coeur et 
avait eu bien juste la force de pousser un 
cri avant d'expirer. 

C'est ce que l'abbé appelait «en finir le 
plus tôt possible. » 

Assurément 11 s'attendait à ce dénom
ment tragique, 11 avait préparé ce meur
tre, car il ne se montra pas ému de la ca
tastrophe dont 11 était l'auteur. 

Prudemment 11 se baissa, ramassa avec 
beaucoup de soin les fragments du pa-

?ler que le duc avait lacérés et les brûla 
la flamme des bougies qui éclairaient 

cette scène lugubre. Puis, se penchant 
âur le cadavre, 11 prit dans la poche du 
colonel un portefeuille qui contenait di
vers papiers, et le fit passer dans la 
sienne. 

— De cette façon, murmura-t-11, on ne 

saura ni qui 11 est ni d'où il vient. U est 
même fort heureux qu'il ne soit pas ve
nu ici en uniforme, sans quoi il aurait 
étéreconnu dans les vingt-quatre heures. 

A ces mots, après s'être assuré que le 
cœur ne battait plus, et que le colonel 
était bien mort, 11 déplia le tapis de table 
que Bazile avait mis de côté pour dres
ser son couvert et le jeta sur le dadavre. 

Alors il reprit plus vivement que ja
mais sa promenade fiévreuse à travers le 
salon. 

— Maintenant, dit-il à deml-volx, oc-
cupoiis-nous de la mère et de l'enfant. 

Il continua de marcher, le bras gau
che ramené sur la poitrine, tandis que 
de la main droite il tourmentait furieu
sement le bout de son oreille. 

U était fort embarrassé. 
— L'enfant.... continua-t-ll sur le mê

me ton, je sais bien ce que j'en ferai ; 
mais la mère... on ne peut pas égorger 
une femme... 

Et, tout en parlant, 11 jetait sur le tapis 
de table des regards Inquiets, comme 
s'il avait peur de le voir s'agiter tout à 
coup. 

— Bah I dit-il encore, la mère... nous 
verrons. 

Enfin 11 se dirigea vers la porte de la 
chambre. 

— Eh bien, docteur T demanda-t-ll. 
— patience, monseigneur l Dans un 

Instant tout sera fini, répondit le méde
cin. 

En effet, les cris de Gabrielle étalent 
devenus pins violents. Le moment su
prême approchait. 

L'abbé se tint debout contre la porte, 
attentif au moindre bruit, tout prêta 
tondre sur sa proie. 

Tout à coup les cris cessèrent. 
— Madame, ut le docteur, c'est un «ar

çon. 

— Ah l que mon mari sera content i 
dit la jeune femme d'une voix affai
blie. 

— N'avea-vous pas une femme auprès 
de vous T demanda le médecin. 

— Pour le moment, non, docteur, mais 
J'ai préparé sur ce fauteuil tout ce qu'il 
faut pour habiller mon enfant... 

— Je le vols bien madame, mais 11 me 
reste à vous donner quelques soins... 

— Mon ûls, mon fils d'à ord 1 dit Ga
brielle. Je puis attendre maintenant, 
moi. 

Le médecin procéda à la toilette du 
nouveau-né en homme habitué à rendre 
ces sortes de services. 

Quand 11 eut terminé, U déposa l'enfant 
sur un oreiller, au pied du lit, et acheva 
de délivrer la jeune mère. 

Alors, s'approchant de la porte. U 
cria : 

— Vous pouvez entrera présent. 
Le jeune abbé entra. 
Gabrielle était étendue sur son lit, 

très-affaiblie par les souffrances qu'elle 
avait endurées. 

— Ah I c'est vous, cousin I dit-elle d'un* 
voix dolente. 

— Oui, c'est mol. Je viens d'envoyer 
mon domestique à la recherche d'une 
femme qui passera la nuit auprès de voua 
et qui donnera à votre enfant les soins 
dont 11 aura besoin. 

— Décidément vous pensez à tout, dit-
elle. 

Puis, se soulevant légèrement : 
— Quelle heure est-il ? demanda-t

ell e. 
— Huit heures et demie, répcniit la 

médecin. 
— Et mon mari n'eat pas encore arrivé» 

fit-elle un peu étonnée. 
— Pas encore, répondit l'abbé. 
— C'est singulier- U m'avait semblé 
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